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A PROPOS DE L’AUTEUR
Fascinée par l’Angleterre et l’Ecosse médiévales, Terri Brisbin est imbattable sur la généalogie des rois qu’elle se plaît à mettre en scène dans ses romans. Elle est également présidente d’un cercle littéraire de Washington et prodigue des conseils en ligne à de jeunes romanciers débutants.




Chapitre 1
La surface lisse d’un lac gelé : voilà ce que son visage devait évoquer à cet instant précis. Le sourire courtois qu’arborait Arabella Cameron, tandis qu’un énième représentant du clan Mackintosh entonnait un poème dédié à sa beauté, menaçait de se fendiller d’un instant à l’autre. Exactement comme la glace sous les coups de pioche. Pourrait-elle résister encore longtemps à l’hilarité ? Certes non, si son admirateur continuait à se ridiculiser de la sorte… Son nez la chatouillait et l’expression d’intérêt poli qu’elle affichait céda bientôt la place à un large sourire, annonciateur d’un fou rire.
Arabella inspira lentement et baissa quelques instants les yeux pour ne pas se montrer impertinente. Lorsqu’elle les releva, elle réprima un frisson en rencontrant le regard sombre et impénétrable de Brodie Mackintosh. Assis en face d’elle, légèrement sur sa droite, il la fixait avec insistance.
Pas une seule fois Arabella n’avait vu cet homme sourire depuis qu’elle le connaissait. Son regard acajou était insondable. Que pensait-il de tous ces hommes qui faisaient le récit de sa beauté et de sa grâce ? Et que pensait-il d’elle ? Dire qu’ils seraient peut-être mariés d’ici quelques mois !
Distraite par ce regard, elle n’avait pas remarqué que l’éloge enthousiaste était terminé. Quand enfin Brodie détourna les yeux pour les poser sur le barde, Arabella prit conscience du silence qui régnait dans la salle. L’assemblée entière guettait sa réaction. Le chanteur le premier, le regard rivé sur elle, attendait, plein d’espoir. Alors, en jeune lady bien élevée, Arabella le remercia d’un signe de tête et applaudit.
— Vous m’honorez par vos généreuses paroles…
Hélas ! Impossible de se souvenir du nom du galant !
— Dougal ne se montrait pas généreux, lady Arabella, l’interrompit Caelan Mackintosh avec à-propos.
Assis à sa gauche, il lui adressa un clin d’œil discret : il avait parfaitement compris qu’elle avait oublié le nom du barde.
— Il n’a fait que retranscrire la pure vérité, comme chacun ici peut le constater, reprit une autre voix dans l’assemblée.
Arabella se tourna vers l’homme qui avait parlé et inclina la tête à son intention.
— Je suis honorée par tant de louanges, Dougal. Et je vous remercie d’avoir composé ce chant et de l’avoir partagé avec nos deux clans.
Le poète — si tant est qu’on pût lui donner ce nom — fit la révérence et retourna à sa place au milieu des applaudissements de la foule rassemblée pour la fête. Caelan se pencha vers Arabella et lui murmura à l’oreille :
— Vous avez ensorcelé tous les Mackintosh par votre beauté et votre grâce, Arabella. Les Cameron auraient pu sortir vainqueurs depuis longtemps de la querelle qui nous oppose en faisant de vous leur arme secrète.
Il frôla légèrement sa main et leva sa coupe à ses lèvres sans jamais la quitter du regard.
— Je suis moi-même ensorcelé, souffla-t-il.
Face au regard bleu de Caelan, Arabella aurait aimé ressentir quelque chose. Mais pouvait-elle le croire ? Elle avait entendu ces paroles à tant de reprises ! Elle avait été courtisée toute sa vie du seul fait de sa beauté, un don de la providence dont elle n’avait aucune raison de tirer fierté. Elle aspirait tellement à être un jour aimée pour ses talents propres !
Avec galanterie, Caelan lui présenta la coupe dans laquelle il venait de boire, la tournant de sorte qu’Arabella pose ses lèvres sur la trace des siennes. Après tout, il n’y avait pas de quoi s’offusquer de ce geste d’intimité de la part d’un homme qu’elle épouserait peut-être bientôt. Elle lui adressa un sourire poli tout en portant la coupe à ses lèvres. La chaleur qui empourpra soudain ses joues n’était pas due au vin, mais bien plutôt à la façon embarrassante dont Caelan la fixa lorsqu’elle rattrapa du bout de la langue une goutte de vin échappée de sa bouche. Il se pencha plus près encore, et Arabella crut l’espace d’un instant qu’il aurait l’audace de l’embrasser, là, devant tous. Elle retint sa respiration. Allait-il oser ?
Le fracas du métal heurtant le sol de pierre la fit sursauter et s’écarter précipitamment. Cherchant la cause de l’incident qui venait de les interrompre, elle comprit en voyant Brodie se pencher pour ramasser sa lourde coupe et la reposer sur la table. Arabella était partagée entre le soulagement et une vague déception. Pour une fois que quelque chose de palpitant allait la tirer de sa petite vie ordinaire de parfaite lady ! S’agissait-il d’un geste accidentel ou intentionnel de la part de son autre prétendant ? Toujours est-il que le charme de ce moment qu’elle venait de partager avec Caelan était désormais rompu…
— Tu es attendue par ta tante, Arabella. Je te prie de rejoindre tes appartements.
En dépit de son mécontentement, Arabella obéit aussitôt à l’ordre de son père. Elle avait appris depuis bien longtemps à ne jamais contrarier Euan Cameron, laird du clan Cameron. Cela n’empêchait pas son père, hélas, de se montrer toujours plus exigeant et inflexible envers elle.
Pourtant, il ne lui en coûtait pas trop de jouer les jeunes filles obéissantes. C’était le moins qu’elle puisse faire pour sauver les siens de la guerre ! Son rôle était très clair : se comporter en jeune fille dévouée, dans le seul but de les protéger contre la destruction et les massacres.
Affichant une nouvelle fois le sourire de convention qu’elle détestait tant, Arabella se leva, puis salua son père et les Mackintosh avant de quitter la salle.
Au bas de l’escalier l’attendait tante Gillie, une lueur de reproche dans le regard. Ce soir encore, Arabella le savait, elle aurait droit à une leçon sur les règles de bienséance et les bonnes manières. Elle continua de sourire et de saluer ceux qu’elle croisait, mais ces galanteries hypocrites commençaient à l’épuiser.
Elle et sa tante suivirent un domestique d’étage en étage. Il leur fit traverser les couloirs à la lueur de sa torche, jusqu’à la chambre qui avait été mise à la disposition d’Arabella le temps de son séjour chez les Mackintosh. Plus que quelques instants avant d’être enfin à l’abri des regards…
A peine la porte de sa chambre fut-elle refermée qu’Arabella s’étendit de tout son long sur le lit. Elle s’accorda un moment pour délasser ses membres rompus par le maintien rigide qu’elle devait conserver en toute occasion. Avec ses doigts, elle délassa ses traits meurtris par le sourire contraint qu’elle exhibait depuis des heures. Puis elle les pressa sur ses tempes douloureuses, se préparant à ce qui allait suivre.
— Tu t’es montrée trop intime avec l’un et trop distante avec l’autre, Arabella, déclara sa tante. Tu ne dois pas avoir l’air de favoriser l’un des deux.
Sans avoir besoin d’ouvrir les yeux, Arabella pouvait suivre les déambulations de sa tante dans la pièce rien qu’au son de sa voix, chargée d’une inquiétude bienveillante.
— Je te l’accorde, tante Gillie, acquiesça-t-elle, les yeux toujours clos.
— De plus, tu étais complètement distraite lors du dernier poème. Tu ne dois pas manquer de respect au barde des Mackintosh, ni à leur joueur de luth, ni à…
Soudain, Arabella sentit quelque chose se briser en elle. Elle avait tant à porter, elle était si fatiguée !
— Je comprends, ma tante, l’interrompit-elle. Je sais bien que ma mère serait remplie de honte devant mon manque de manières de ce soir. Je n’ai pas prêté suffisamment d’attention à tes instructions et…
Elle déversa un flot de regrets et d’excuses, ne s’arrêtant qu’au moment où elle prit conscience du silence qui régnait dans la chambre.
— Non, mon enfant, murmura alors sa tante d’une voix bouleversée, ta mère serait fière de toi ! Fière que tu accomplisses avec un tel courage les devoirs inhérents à ta naissance !
Comme la voix de sa tante tremblait d’émotion contenue, Arabella releva les yeux pour dévisager la plus jeune sœur de sa mère.
— Elle serait fière que tu te plies à tes obligations plutôt que de céder à la facilité. Tu consens un tel sacrifice en acceptant de passer le reste de tes jours parmi nos ennemis, cela pour le bien des tiens !
A ces mots, Arabella fut incapable de retenir ses larmes.
— Tante Gillie, je suis tellement désolée ! Je n’avais pas l’intention de faire l’enfant obstinée. J’accorde beaucoup de prix à tes conseils. Seulement, ce soir, je suis épuisée… Je suis certaine que je me sentirai à nouveau de taille à affronter tout cela demain matin.
— Viens, ma petite, répondit sa tante avec affection, je vais t’aider à te mettre au lit.
— Ne te fatigue pas, je vais appeler Ailean.
Sa plus jeune cousine faisait en effet office de dame de compagnie et de femme de chambre de temps à autre. Ce qui n’était pas pour égayer le quotidien d’Arabella, car Ailean était d’un tempérament particulièrement revêche et pessimiste malgré sa jeunesse.
— C’est inutile, rétorqua Gillie en l’aidant à se relever. Dépêchons-nous.
De ses doigts habiles, elle délaça la robe d’Arabella et la débarrassa de sa tunique, ne lui laissant que sa chemise. Lorsque sa tante s’employa à dénouer ses cheveux, elle ne put retenir un soupir de bonheur.
— Assieds-toi, ordonna Gillie avec douceur.
Après avoir rapidement défait ses tresses, elle brossa les boucles d’Arabella pour les démêler mèche par mèche. Chaque coup de brosse dénouait un peu plus la tension d’Arabella qui se trouva bientôt au bord du sommeil. Tous ses soucis s’évanouissaient dans un brouillard bienfaisant. Son corps se détendit peu à peu, et ses yeux se fermèrent malgré elle.
— Qu’y a-t-il de prévu demain matin ? demanda soudain Gillie.
Tirée de sa somnolence par la question de sa tante, Arabella poussa un long soupir.
— Une promenade à cheval avec Caelan à l’aube et une autre avec Brodie après le repas de midi. Ne t’inquiète pas, tante Gillie, Ailean m’accompagnera pour chacune de mes sorties du château.
— Je ne m’inquiète pas pour ta sécurité, ma petite, mais bien plutôt pour ton cœur.
Soudain, les coups de brosses cessèrent. Arabella se retourna et lut sur le visage de sa tante une tristesse qu’elle n’y avait jamais vue.
— Ne laisse pas ton cœur choisir l’un d’eux tant que les Anciens n’auront pas décidé lequel deviendra laird, veux-tu ? Cela ne t’apporterait que chagrin et souffrance pour les années à venir. Et je ne supporterais pas de te voir avec le cœur brisé, ma chérie.
La mise en garde de sa tante l’intrigua. Ces mots ne relevaient-ils pas plus du témoignage personnel que du simple conseil ?
— Que…
— Aucune importance, l’interrompit Gillie avant qu’elle ait pu poser sa question. Allons, je suis plus fatiguée que je ne le pensais. Je vais me coucher.
Puis, sans rien ajouter, elle posa la brosse sur la table et quitta la chambre.
Quelle étrange attitude de la part de sa tante, qui d’ordinaire était d’humeur douce et égale… Bien sûr, elle avait entendu ce conseil à maintes reprises, songea Arabella, pourtant ce soir, dans la bouche de Gillie, avec ce ton de voix… tout cela sonnait comme un souvenir douloureux. Elle se promit d’essayer d’en savoir plus sous peu, mais pour l’heure, elle était bien trop épuisée pour y réfléchir.
A cet instant, un coup discret à la porte lui annonça l’arrivée de sa cousine. Ailean prépara la chambre et, bientôt, Arabella se retrouva allongée dans une obscurité délassante. En pensée, elle tenta de dresser la liste des différences entre les deux cousins Mackintosh et d’imaginer la vie d’épouse que chacun d’eux pourrait lui offrir.
En la conseillant, sa tante n’avait-elle pas oublié le plus important ? Ses sentiments ! Car, qu’elle épouse l’un ou l’autre, elle ferait alors partie du clan qui avait massacré sa famille au cours des siècles passés, et elle porterait un jour les enfants d’un Mackintosh.
Oui. Quoi qu’il arrive désormais, elle épouserait son ennemi très bientôt…
*  *  *
Brodie tendit sa coupe et regarda l’une des domestiques la remplir. Il la remercia d’un signe de tête et posa à nouveau son regard sombre sur les Cameron, réunis dans la grande salle. Ils étaient venus avec des paroles de paix et avaient accepté l’hospitalité des Mackintosh, pourtant Brodie ne faisait confiance à aucun d’entre eux.
Tandis que son regard passait d’un guerrier Cameron à l’autre, il ne pouvait s’ôter de l’esprit que certains parmi eux avaient tué des Mackintosh au cours des combats passés. Il savait que parmi les Anciens du clan ennemi, beaucoup n’acceptaient pas le traité de paix qui était en cours. Raison de plus pour être vigilant face à leurs intentions…
Mais, par-dessus tout, il se méfiait de leur héritière aux cheveux d’or. Son sourire de façade trompait peut-être tout le monde, mais lui n’était pas dupe.
La grande salle qui avait accueilli les Cameron et les Mackintosh se vidait lentement maintenant que lady Arabella s’était retirée pour la nuit. Discrètement, il vérifia le regard de chacun des hommes qu’il avait postés dans la pièce, autour des Cameron.
Il attribuait volontiers aux bardes la tâche de chanter les louanges de lady Arabella. Il laissait son cousin se ridiculiser en courtisant la demoiselle. Mais pendant que les autres jouaient les galants et ignoraient le danger, il estimait de son devoir d’assurer la sécurité de son clan.
Après que tous ses hommes l’eurent rassuré grâce au code discret dont ils étaient convenus, Brodie put reporter son attention sur son oncle Lachlan, son cousin Caelan et leurs invités. Comme souvent, il se contenta d’observer sans intervenir dans les discussions. Cela lui laissa le loisir de remarquer qu’Euan, le laird Cameron, et son fils, Malcolm étaient en grande conversation et ne cessaient de tourner leur regard vers lui. La méfiance régnait donc de chaque côté. Peut-être les Cameron étaient-ils en train de mettre au point une quelconque stratégie de trahison, puisqu’ils excellaient dans ce domaine…
A cet instant, son oncle se leva et chacun l’imita : la soirée était terminée.
Brodie reposa son verre et rejoignit Lachlan, tandis que les Cameron étaient escortés vers leurs chambres, dans la tour nord. En les réunissant de la sorte, il était plus facile de garder un œil sur eux et de pouvoir les isoler en cas de problème.
— Demain, tu accompagneras la fille Cameron après le premier repas, déclara le laird Mackintosh sans ambages.
— Non, mon oncle, je dois…
— Tu l’escorteras, Brodie. C’est la seule mission que tu auras à accomplir, répéta sévèrement Lachlan.
Ils s’étaient déjà disputés sur ce point de nombreuses fois, avant même que les Cameron n’arrivent sur les terres des Mackintosh. Brodie considérait que l’hospitalité qu’ils offraient à leurs ennemis de toujours était prématurée, mais les Anciens s’étaient rangés à l’avis de son oncle. Il leur fallait évaluer les qualités de commandement des deux cousins avant de faire leur choix. En effet, d’ici peu, les Anciens du clan proclameraient Caelan ou lui-même futur laird, amené à diriger le clan Mackintosh. De plus, à la mort de son oncle Lachlan, comme il n’y avait pas d’autre héritier potentiel, l’élu se retrouverait par la même occasion à la tête de la Confédération Chattan.
Brodie devait beaucoup à son oncle qui l’avait élevé après la mort de ses parents. Lachlan, malgré ses obligations de laird, lui avait transmis les connaissances nécessaires pour survivre et pour commander. Alors il suivrait ses ordres, quoi qu’il lui en coûte.
Et, apparemment, son oncle avait ajouté l’obligation de conquérir la fille Cameron à la liste des talents indispensables au futur laird. Brodie croisa d’abord le regard déterminé de Lachlan, puis lut l’ironie dans celui de son cousin, certain de sa victoire.
Rien d’étonnant ! Caelan savait y faire avec les demoiselles. Ses douces paroles et ses caresses en attachaient bon nombre à son lit. Habitué à collectionner les femmes, avant de les abandonner sans un regard, son cousin userait de toute son expérience pour gagner le cœur de la belle héritière. Dès lors, il ne faisait aucun doute que la femme qui avait été désignée pour mettre un terme à la querelle ancestrale entre leurs deux clans succomberait au charme de Caelan.
Toutefois, de son côté, il était bien plus doué que ce joli cœur pour défendre les terres et les biens des siens. Pour cette raison, il ne devait absolument pas lui abandonner la victoire aussi facilement.
— Fort bien, mon oncle, admit-il donc à contrecœur.
Entraîner les nouveaux gardes ou organiser la défense de leurs frontières aurait été tellement plus utile que se livrer à une cour perdue d’avance ! Cependant, le regard décidé de Lachlan lorsqu’il croisa les bras sur sa large poitrine ne laissait aucun choix possible à Brodie : demain, il passerait son temps avec elle, lady Arabella…
— Essaie de ne pas l’endormir, se moqua Caelan en s’éloignant.
Brodie ne s’abaissa pas à lui répondre. Il n’était d’ailleurs pas réputé pour ses reparties. Non qu’il manquât d’esprit ou d’humour, seulement, les devoirs envers son clan lui laissaient peu de loisirs. Pas plus que le temps de séduire les femmes. Et cela lui convenait parfaitement.
Il libéra le souffle qu’il avait inconsciemment retenu dans ses poumons et traversa la grande salle en direction du couloir. Il se répéta qu’il était doué pour protéger le clan et ses richesses des incursions incessantes de leurs ennemis, et qu’il continuerait à le faire sans faillir.
Lui aussi voulait mettre un terme à ces combats sanglants, et la mort de ses parents dans une embuscade, au loch Arkaig, n’avait fait que renforcer sa détermination. Après chaque bataille qui lui ôtait un membre de sa famille, son désir d’obtenir la paix grandissait. Si celle-ci pouvait être conclue sans détruire entièrement leurs deux clans, c’était encore mieux. Ainsi aurait-il préféré la gagner par des négociations purement financières. Mais si la seule solution était d’épouser une femme qui arborait un sourire faux comme une seconde peau, il était prêt à saisir cette chance.
Voilà pourquoi, en dépit de sa suspicion et de son cynisme naturel, il suivrait les ordres de son oncle et emmènerait la jeune dame en promenade. C’était même désormais décidé, il ferait tout pour être choisi, car une seule chose importait : sauver les Mackintosh !
Tant pis si, pour cela, il devait épouser une ennemie…



Chapitre 2
Contrairement à ses prévisions, Arabella passait un moment très agréable en compagnie de Caelan, et cela depuis qu’ils avaient quitté le château. Ailean, ainsi que deux gardes — un Cameron et un Mackintosh — chevauchaient à leurs côtés à travers le village. Ce matin, son sourire n’était pas feint, se dit soudainement Arabella. Non, cette fois, c’était Caelan qui la faisait rire de bon cœur.
Ses compliments n’étaient pas emphatiques, comme ceux qu’elle recevait d’ordinaire. Au contraire, il les plaçait toujours à propos et sans excès. Caelan était même parvenu à faire sourire Ailean, ce qui n’était pas une mince affaire quand on connaissait la sévérité de sa cousine !
Ils chevauchèrent un moment en direction de l’est, puis s’enfoncèrent dans la forêt en empruntant un large chemin. De temps à autre, Caelan l’entraînait dans un galop effréné, laissant les autres légèrement en arrière.
Arabella fut surprise lorsqu’il fallut rentrer pour le repas de midi. Déjà ? Que ces deux heures de promenade avaient passé vite ! Elle devait admettre que Caelan était d’une compagnie aisée et amusante, contrairement à la plupart des hommes de son entourage qui ne faisaient que lui donner des ordres et entraver sa liberté.
— J’espère que la promenade vous a plu, lady Arabella, souffla Caelan en posant ses lèvres sur la peau fine de sa main. Ailean, votre présence a illuminé ce jour bien mieux que l’aurore, ajouta-t-il à l’adresse de sa cousine rougissante.
Assurément, son premier prétendant avait au moins gagné l’affection d’une Cameron… Et il était en bon chemin pour obtenir la sienne, songea Arabella.
— C’était une charmante sortie, sir. De plus, le temps clément me laisse espérer une amélioration bienvenue après les orages que nous avons essuyés, répondit Arabella.
— Il semblerait effectivement que le ciel soit favorable à notre destin… ajouta-t-il avec un sourire.
Gillie l’appela au même instant, et Arabella fit signe à sa tante. Il était temps de penser à d’autres devoirs qui risquaient d’être moins agréables. Au moins la journée avait-elle bien commencé.
— Je vous laisse vaquer à vos occupations, sir, et vous remercie encore, conclut-elle dans une révérence.
Les yeux bleus de Caelan brillèrent d’un éclat séduisant, et la fossette qui se dessina sur son menton ne manquait pas de charme. Décidément, cet homme était à la fois séduisant, charmant et plein d’hospitalité, autant de qualités pour un futur mari… Sur ces pensées, elle rejoignit sa tante et monta l’escalier en silence. Lorsqu’elles furent arrivées à leurs appartements, Gillie envoya Ailean s’acquitter d’une tâche à l’extérieur afin qu’Arabella et elle discutent en toute discrétion.
— A voir le rose de tes joues et la lumière dans tes yeux, je crois deviner que la matinée s’est bien passée, commenta Gillie.
Une cuve pleine d’eau ayant été mise à sa disposition, Arabella prit le temps d’une brève toilette avant de répondre à sa tante.
— Elle fut agréable, en effet. Caelan est un parti… acceptable, admit-elle en souriant.
— Seulement acceptable ? la taquina sa tante. Des deux, Caelan semble le plus charmant…
— C’est vrai, ma tante. Cependant, vous m’avez recommandé de n’en favoriser aucun pour le moment, et je m’efforce de suivre ce conseil.
Avec un tissu propre, elle se nettoya soigneusement le visage et les mains. Puis elle retira le cercle d’argent qui retenait son voile. Sur l’indication de sa tante, elle s’assit dos à elle, lui laissant le soin de rassembler ses cheveux en une tresse artistique.
— Néanmoins, je crois davantage en mes chances de bonheur avec celui-ci plutôt qu’avec l’autre, ajouta-t-elle enfin.
— Cette union n’est pas faite pour t’assurer le bonheur, mon enfant. Garde cela à l’esprit pendant tout le temps que tu passeras avec ces deux hommes. Tu seras l’épouse de celui qui deviendra laird, c’est la seule chose qui importe.
Les paroles raisonnables de sa tante dissipèrent rapidement tout le plaisir qu’Arabella avait ressenti lors de sa promenade matinale. Elle savait quel était son devoir et elle s’y conformerait, bien entendu. Mais en attendant cette décision, ne pouvait-elle pas, au moins, profiter d’un peu de divertissement ?
Un coup frappé à la porte l’empêcha de poser la question à sa tante. Ailean fit son entrée dans la chambre.
— Il est temps de se rendre à la grande salle, les prévint-elle.
— Allons-y, ma chérie. Nous ne devons pas les faire attendre.
Arabella se redressa et secoua les plis de sa robe avant de sortir. Ailean les guida sans hésiter. Elle avait eu le loisir, pendant ses moments de liberté, de se familiariser avec les moindres recoins de Drumlui, le château principal des Mackintosh.
Arabella s’efforça de mettre de l’ordre dans ses pensées et de ne pas s’inquiéter de ce que lui réservait le reste de la journée… et plus précisément sa promenade avec Brodie Mackintosh. Il était l’exact opposé de son cousin — sombre et renfermé. Alors que Caelan souriait et riait facilement, Brodie se contentait de la fixer avec intensité, arborant constamment un air de réprobation. Ne la trouvait-il jamais à la hauteur, quoi qu’elle fasse ?
Ce fut donc avec un immense soulagement qu’elle entendit le laird Mackintosh annoncer que Brodie ne se joindrait pas à eux pour le repas. Au moins le déjeuner serait-il agréable.
De fait, il le fut. Caelan, pourtant placé à côté de son frère Malcolm, quelques sièges plus loin, continua à lui accorder une attention de tous les instants. Arabella s’aperçut que son père ainsi que les Mackintosh souriaient plus souvent aujourd’hui. La tension ressentie à leur arrivée, quatre jours plus tôt, semblait s’apaiser au fil du temps passé entre ces murs.
Ce repas convivial prit fin trop tôt, hélas… L’heure tant redoutée avait sonné : celle de son après-midi avec le sévère Brodie Mackintosh. Elle inspira profondément et adressa un petit signe de tête à sa tante et à sa cousine. Aussitôt, le laird Mackintosh ordonna à l’un des domestiques de l’escorter dans la cour. Arabella remarqua que Caelan quittait sa place pour proposer de l’accompagner lorsqu’il fut arrêté par un geste de son oncle. Se levant à son tour, elle suivit l’homme à l’extérieur. Apercevant Brodie à côté des chevaux, elle congédia le domestique et rejoignit son prétendant seule, la tête haute.
*  *  *
Brodie se pencha pour s’assurer que la monture de lady Arabella était bien sanglée, et caressa l’animal. C’était une bête magnifique… qui n’appartenait pourtant pas aux Mackintosh ! Force était de reconnaître que les Cameron étaient de bons éleveurs et possédaient certaines des plus belles bêtes des Highlands. Il murmura des paroles indistinctes pour calmer l’animal afin d’achever sa préparation. Son ami Rob, qui se tenait de l’autre côté du cheval, l’interrompit alors dans sa tâche.
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Ecosse, XIV* siécle

Un coup de poignard, et la vie de Brodie bascule. Alors qu'il
était I'un des lairds pressentis pour prendre la téte du clan
Mackintosh, il est injustement accusé de meurtre et banni de ses
terres. Pire, le voila hai de la seule femme qui ait jamais touché
son ame : I'impétueuse Arabella Cameron, désormais promise a
son cousin. Le cceur empli de haine, Brodie comprend qu'il a été
victime d'un complot visant a décimer le clan d'Arabella. Et que,
pour empécher la funeste union qui se prépare, il n'a qu'un seul
recours : enlever la jeune héritiére pendant la nuit...
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